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encore ? part z-le. Vous tous qui voulez le bien cnus quelqut forme que ce
qoit, qui livrez la guerre à t rguil et :a sns vol tés. venez et taites. Nous
lous sommeW uts a coiibiitci- les ioriies sociÀales. et la vie nest jamais des-

cendue dats nis creu.,ets brisés. Qui a la vie la doIne, qui a anmour le
répande, qui a le seeret le dise à tous ! A l>rs connuenceront des temps nouveaux
avec ue nouvelle emin de iesses ; et la richesuece n'est ni Por, ni

'argent, ni les nsseaux qui rappoitent dles extrémits de lt terre des choses

1préeieuîses, ni la vapeur et les celivtnis le fer, ou tout ce qule le génie de
l'hoime peut arraier des enutrailles de ta iature: la richesse, il n'y en a

quie et eSet tamtiiur. De Diu a à lbontutt de la terre au ciel, lamour
seul unit el repltlit tout ; il est le o ntencemet, le iOlieu et la fIn des coe.

Qui ime sait, tqui aimie vit, liiiit >V oce qui aime est contert,et une

goutte d':mauir. mits ns la baîlatte avec tout l'tnivet-s l'eimporterait comme
la tempête fecrait Un biin de paille. Notre tolie a été de sibr-ituer les lois
aux miritsJ'or-n lie lui anje mécaisime à a pttttiti es mou ees :il

le fillait bienpisqu'on voulait se éparer îl l'Egli-e rathohque-qti est ici-bas
la seule nource de tmour pur et deésinterresso. Tour;it noi attires amours sont
phus tu moins personnel , et par conisiqueit plus oumots vi ciés. Seule,

ile du sacitce accomip sur le Calvaire par une chrité ineiblie, PElise
catholique a àu tradition d'un amunir q pa n'esp / ni t/e 1l c/lir,
ni de , coln AI <k icImpmw, MWAis de' ie li-mêe. C'est avec cet Ûi6.
tment 1u'ele a i'lbanJgé le monde cri chaigeant notre emur. C'est cet éléient
<pui diinue dans le mionde appauvri, et toute la si-ence h naine ne parviet-

drap en recréer le 1u qpui serait Ièce.sSaire pour étancher lit soif 'une
seule âm d:ms Un se-ul nomen-lt d'ennuli.

SQte 1'l ir e cathoîliqu soit done tranque sur ses destines comme lc
soleil A'rst sur sa n i s aAU ptrfltii u AI ; Se posde un ben nécessair
auz hoîitiitiîns, et 1ui1l d1'e iit eux 1e pteut l'obieiIr u' eniit t le lui den ntdantt. Ils
ne se sont éhigu us d'eile qu'en éprouvant auitla diillance d«'ii astre

qui (1etrait du etre l'attratioin par ot il est s(ouiteuti dins.oni orbite.
Plus aincari:é se reridira as le lmiolle, plus l'Egcie v tiIndra de iice par

soni absnIIie miet. jusqi:ai jour où la tilsire oirale étant à son comble,
Iaïc criera dle ni)lveau i Jrsalem dsle : Lévm adtétottr te. -eux- et

vois : tous ceu:ei se soit aenuds, is som vents à t. C'est mi' qui is,
dit le- S cinu. je te donneudi encoreC ceu( ùenn nonmne ete

eiviroi nerai t-u Ille lun' o pous', prce q:uie tii Iése it C ts sslitd'is et la terCre
le tes rines se:int m:untenant tirop éirites pqur tes Iabians, et queje mettrai
et 'uite ceux qui t'e!mvaissaient. Les fis u mes de : stirilhó te iront aux
oreilles :Ce liett mest etroi thi--oii de i'sspace que j'y hbite. Et toi, tu
diras dans tui uier :-Q ouim'a egeindre cex-ci ? T'étais stîrile et Ienfittiîais
pas, omigrée et aptive : et qui don m atmné ceux-ci 1 %étais liabdnnée
et seule, et e'eux-ci où étuiet-ils donc ? Yoici ce que dit le Seigneur : J'éten-
drai ma Uim tir les nMation, et j'éverai mon sigtne au milieu des peuples, et
ils t'apporteront tes lils dans ton sein et tes illes sur leurs épaules; et les rois
seront tes nourrices ils t'udorerot, le visage peIel à terre, et ils baiseront
la poussiére de les pieds; et ti sauras que j' suis le Seàgneur, à Poccasion
duquel nul die cieut: qui Pattendant te sera condu.'


